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CHAPITRE PREMIER

La culpabilité et les regrets étaient deux fardeaux qui avaient accablé Batina pendant presque toute sa vie d’adulte. Elle avait persuadé sa cadette de l’accompagner lors de ce voyage de retrouvailles avec leur grand-père mourant, convaincue que c’était une bonne idée de faire la paix avec l’unique membre encore en vie de leur famille.

Et voilà que sa cupidité et son intention de le travailler au corps jusqu’à ce qu’il leur lègue sa fortune allaient signer leur perte.

La vive pression exercée sur sa main l’arracha à sa rumination. Elle tourna la tête et affronta le regard de sa sœur, presque identique à celui qu’elle-même voyait chaque matin dans le miroir. Les yeux bleus de Dusti étaient arrondis par la terreur et elle était pâle comme un linge.

Le pilote du petit avion de ligne venait de les prévenir que le crash était imminent. L’habitacle vibrait, secouant les sièges, un raffut de tous les diables émanait des compartiments à bagages et tous les regrets de la Terre ne suffiraient pas à les sauver.

— Moteur numéro deux en feu, glapit le pilote. Bordel de merde ! l’extincteur ne fonctionne pas. On n’est qu’à trente bornes de l’aéroport mais jamais on n’y arrivera.

— Rétablissons l’assiette, grogna son adjoint.

— Pigé. (Le pilote poussa un juron.) Tu vois quelque chose ?

— Rien que des arbres. On descend trop vite… Pourquoi ils ne répondent pas, bordel !? C’est un tout petit aéroport, OK, mais merde, quoi ! Qu’est-ce qu’ils foutent ? Notre radio est peut-être HS ; si ça se trouve, ils n’ont même pas reçu notre SOS.

— Maudits soient les salopards qui ont radiné sur le système secondaire, grinça le pilote. On dégringole sacrément, merde ! Sept cents pieds et ça décroît. (Un silence.) Six cents pieds. (Nouveau silence, interminable.) Cinq cents pieds. Miséricorde !

— Content de t’avoir connu, Mike.

— Pareil pour moi, Tim. Sors le train même si ça ne sert à rien vu qu’on va se faire hacher menu. (Un dernier silence.) Merdasse, coupe le micro !

L’avocate qu’était Bat fit la grimace. Les éventuels survivants ne manqueraient pas de faire un procès à la modeste compagnie aérienne pour cette seule bourde, sans parler du crash lui-même. Les deux pilotes faisaient preuve d’un manque flagrant de professionnalisme – ce qui, au demeurant, était compréhensible dans pareille situation. Ils allaient s’écraser et un coup d’œil par le hublot, à côté duquel était assise Dusti, lui confirma qu’il n’y avait nulle part où se poser proprement. En fac de droit, elle avait étudié assez de plaintes déposées par les familles de victimes pour savoir à quoi cela menait quand un avion se croûtait en zone boisée.

À des corps. Sans vie.

Elle rendit son étreinte à Dusti. Elles étaient nées avec deux ans d’écart mais étaient aussi proches que deux sœurs pouvaient l’être. À l’âge tendre de dix-huit ans et encore lycéenne, Bat avait dû jouer le rôle de mère auprès de sa cadette à la suite du décès tragique de leurs parents. Il lui avait fallu faire des choix difficiles : vendre la maison qu’elles aimaient tant, aller vivre dans un appartement miteux. Elle avait fait du droit afin de leur assurer une vie meilleure.

Et qu’est-ce que j’y ai gagné ?

Son cerveau en ébullition s’arrêta sur cette pensée. Elle venait d’obtenir une promotion importante en se tuant presque à la tâche, sans jamais compter ses heures. En acceptant les dossiers merdiques que personne ne voulait toucher à son cabinet juridique, même avec des gants. Tout le savon du monde n’aurait pas suffi à effacer la crasse qu’elle avait accumulée à force de frayer avec ses clients, presque tous coupables de crimes odieux, qu’elle avait secrètement espéré voir écoper d’une lourde peine… sauf que perdre exprès un procès n’avait pas été une possibilité.

Je déteste ma vie, je déteste la personne que je suis devenue, et voilà que j’ai envoyé ma petite sœur à une mort certaine. Tout ça pour le fric de notre grand-père…

Du mouvement, sur sa droite, l’arracha une nouvelle fois à ses ruminations. Deux voyous baraqués progressaient vers le cockpit dans l’allée étroite et en pente raide. Ils durent s’agripper aux dossiers des sièges pour ne pas tomber en avant quand le fuselage tangua en grinçant.

Génial, songea-t-elle. Ils vont sûrement prendre d’assaut la cabine de pilotage parce qu’ils se croient meilleurs derrière le manche. Ça changera quoi ? On va s’écraser quoi qu’il arrive.

Le premier costaud, en jean et blouson de cuir, s’arrêta à sa hauteur. Sa cuisse frotta contre le bras de Bat, puis faillit le lui écraser contre l’accoudoir. Elle le retira vivement… puis hoqueta en le voyant manœuvrer pour l’enjamber. Il introduisit sa grande carcasse entre Dusti et le dossier du siège situé devant elle.

Un nouveau frottement, toujours côté allée, et Bat resta bouche bée en voyant l’autre voyou poser une botte entre ses escarpins. Et manquer de lui écraser un pied. Les deux types étaient plantés devant elles.

Muette de stupeur, elle le vit placer l’autre botte entre ses chaussures à talons et lui écarter les jambes jusqu’à ce que son genou fasse saillie dans la travée centrale. Elle hoqueta, tout son champ de vision occulté par le jean délavé du malotru. Sa boucle de ceinture était ornée d’un crâne. En levant les yeux, elle détailla le reste de sa physionomie : son ventre plat sous l’étoffe de son débardeur noir, son blouson de motard en cuir, sa peau mate et ses cheveux de jais en pétard.

Il n’eut pas un regard pour elle. Ses yeux étaient rivés sur l’autre malabar.

— Qu’est-ce que…, hoqueta Bat.

— Bonne chance, Kraven. Je t’aime.

— Idem, frangin, répondit le type campé entre ses jambes.

Puis il soupira, l’air sombre et déterminé, plutôt joli garçon dans le genre canaille.

Demande-leur ce qu’ils fabriquent ! ordonna-t-elle à ses cordes vocales, qui refusèrent de fonctionner.

Celui qui était placé devant Dusti dit :

— Moi, c’est Drantos.

Il a sacrément besoin d’un coiffeur. Et d’un coach vestimentaire pour ne plus avoir l’air d’un biker à la noix. Une seconde… Je perds la tête ou quoi ? Qu’est-ce qui m’arrive ?

Cheveux-Longs poursuivit, imperméable aux délires intérieurs de Batina.

— L’idée, c’est d’essayer de vous sauver la vie en vous faisant rempart avec nos corps. On survivra peut-être si l’avion n’explose pas et n’est pas disloqué à l’impact, comme le pilote semble le craindre. J’espère qu’il se trompe.

L’hercule aux cheveux en pétard tomba à genoux devant elle et l’attrapa, lui laissant à peine le temps de pousser une exclamation de surprise. Il lui fit brusquement lever les genoux et les plaça entre son débardeur et son blouson, presque sous ses aisselles, en les bloquant à l’aide de ses épais biceps. Elle voulut crier quand il vint la plaquer de tout son corps contre le dossier, si fort qu’elle en eut le souffle coupé.

Sous le choc, elle n’eut pas la présence d’esprit de protester en sentant qu’il débouclait sa ceinture. Il glissa un bras sous ses fesses et écrasa la jeune femme contre un objet métallique qui lui appuya douloureusement contre l’os iliaque. Une odeur de mâle et de cuir emplit les narines de Batina quand, en s’écartant à peine, il lui permit de reprendre son souffle.

Un truc appuya durement contre sa culotte et elle se décida enfin à se débattre, mais le type était bien trop fort pour elle. Il joua des hanches de façon suffisamment suggestive pour qu’elle pousse un cri. Le frottement était si « bien » placé qu’elle se demanda si elle était victime d’un début d’agression sexuelle. Ce voyou s’excitait-il une dernière fois avant que l’avion s’écrase ?

Cela n’aurait nullement surpris Bat, qui avait défendu un homme, deux ans auparavant, accusé de nécrophilie. Elle n’était pas encore morte, bien sûr, mais, pour certains tarés, ce devait être considéré comme un bonus de pouvoir violer une nana avant et après sa mort.

— Lâchez-la ! hurla Dusti.

Bat aurait voulu pouvoir se tourner vers sa petite sœur, mais son salopard d’agresseur appuyait si fort qu’elle était immobilisée et craignit d’avoir la cage thoracique enfoncée. Elle le griffa autant qu’elle put. Elle planta ses ongles dans la fine étoffe de son débardeur puis dans sa chair ferme. Il lui grogna dans l’oreille, l’attrapa par les poignets et lui rabattit les mains jointes entre ses cuisses musclées qu’il serra si fermement que la jeune femme grimaça.

Qu’est-ce qu’il fait, bordel ? Le cerveau en ébullition, elle se remémora ce qu’avait dit l’autre malabar, celui aux cheveux longs. Ils pensent vraiment pouvoir nous protéger en nous faisant un rempart de leurs corps ? Ce sont sûrement des drogués. Elle cessa de se débattre, consciente de ne rien pouvoir faire contre un homme d’un tel gabarit qui, de surcroît, était possiblement galvanisé par une substance super forte.

Des hurlements fusèrent dans l’étroit habitacle. Faute de mieux, Bat s’agrippa à la cuisse de Cheveux-en-Pétard. Les autres passagers étaient spectateurs du drame tandis qu’elle-même n’y voyait rien, le visage plaqué contre le débardeur noir de son agresseur et la tête presque entièrement couverte par son blouson. Elle geignit, certaine que le crash était imminent, et serra plus fort la cuisse de l’inconnu.

On va mourir, il me tient, je ne suis pas seule. Je t’aime, Dusti. Désolée de…

Un violent choc projeta le type en arrière. Bat le heurta à son tour et eut un haut-le-cœur qui l’empêcha de hurler avec les autres passagers. Giflée par un puissant courant d’air, elle sentit l’appareil heurter autre chose, avec tant de violence que l’aluminium du fuselage protesta bruyamment.

Un soubresaut brutal envoya valser le couple. Bat connut un instant de pure terreur. Des images de son enfance défilèrent pendant cette interminable seconde d’apesanteur… puis ils s’écroulèrent. Par chance, elle atterrit sur Cheveux-en-Pétard, la grande carcasse de ce dernier encaissant le choc. Le malabar poussa un grognement atroce et, tout en la tenant toujours fermement, replaça ses mains. L’avant-bras glissé sous ses fesses se retrouva derrière les reins de Bat et son autre bras, jusqu’ici serré autour de ses épaules, était passé derrière sa tête.

Quelque chose la heurta ; peut-être était-ce un autre passager qui lui était tombé dessus. Prise en sandwich entre ce poids d’origine inconnue et Cheveux-en-Pétard, elle ne pouvait plus respirer. Puis il y eut une explosion, si sonore qu’elle lui vrilla les tympans, et ils roulèrent sur quelque chose de dur, d’implacable. Une douleur atroce naquit dans sa cage thoracique.

Sa tête heurta violemment le sol, tout l’avion fut secoué, puis l’arrêt fut si brutal que leurs corps malmenés roulèrent une dernière fois.

Il régna soudain un calme irréel… puis Bat perçut une preuve de vie.

Le malabar affalé sur elle avait le cœur qui battait la chamade. Son oreille était collée à sa poitrine et elle n’entendait que ça. Elle demeura ainsi, clouée par terre, jusqu’à ce que son agresseur se redresse brusquement en prenant appui sur ses mains. Sitôt libérée, Batina inspira une grande goulée d’air et rouvrit les yeux mais resta trop traumatisée pour parler.

Elle remarqua que la tignasse en pétard de l’homme, aplatie sur le haut de son crâne par le choc, lui conférait un air juvénile.

Un coup d’œil plus insistant sur l’extrême virilité de ses traits suffit à la faire changer d’avis.

Un vrai dur d’à peine plus de trente ans la dévisageait avec, dans le regard, une étincelle dangereuse qui n’avait rien d’enfantin ni d’innocent. Il cligna des yeux à plusieurs reprises, attirant l’attention de Bat sur l’épaisseur de ses cils, aussi noirs que ses cheveux. Le bleu clair de ses iris, par contraste, apparaissait très intense, comme s’il était apte à sonder son âme ou à lire ses pensées.

Il grogna à la manière d’un molosse sur le point d’attaquer. Bat tressaillit.

— Lâche-moi, dit-il de sa profonde voix de basse.

Totalement perdue, elle échoua à capter le sens de ce propos et continua à l’observer jusqu’à ce qu’une pensée cohérente émerge. On a survécu.

— KRAVEN ? lança l’autre balèze, non loin de là.

— Bordel ! gronda le type au-dessus d’elle, on est en vie. Et la tienne, ça va ?

— Elle vit, oui.

Pourvu qu’ils parlent de Dusti, pria intérieurement Bat. Il fallait qu’elle la voie d’elle-même, qu’elle s’assure que sa petite sœur n’avait rien. Elle ouvrit la bouche mais le grand gaillard au-dessus d’elle reprit, toujours à l’adresse de son complice :

— Je déteste l’avion. (Il grimaça.) Je te l’avais dit, il me semble ?

— Plusieurs fois, mais tu peux cesser de râler, on ne vole plus. Moi, ça m’est égal de prendre l’avion, c’est le crash qui m’a déplu. Ma chemise que tu préférerais qu’on soit encore dans les airs, là tout de suite. Arrête de ronchonner et tâchons de dresser un état de la situation. On a survécu, c’est l’essentiel.

Ils sont sérieux, là ? La rage monta en elle, remplaçant aussitôt l’hébétude consécutive à la catastrophe.

— Cesse de m’écraser, merde !

— Bat, chevrota Dusti, tu vas bien ?

Elle paraissait toute proche. Bat tourna la tête pour tenter de la voir malgré le type toujours au-dessus d’elle, mais n’aperçut que la travée et le pied des sièges voisins.

— Dusti ! Dieu soit loué, tu es vivante. Comment tu vas ? Allez, bouge, connard ! Tu pèses une tonne. Il faut que j’aille voir ma petite sœur.

Un grondement sourd émana du type, Kraven, dont les yeux bleus lançaient des éclairs assassins.

— Je bougerais volontiers si tu cessais de t’accrocher à ma queue. Ce n’est pas ma cuisse que tu as serrée sous le coup de la terreur, femme, grogna-t-il. Lâche-la !

Bat décrispa lentement la main gauche… et comprit la nature de ce qu’elle serrait depuis tout à l’heure. Ses yeux s’arrondirent d’eux-mêmes et elle imprima une légère pression autour d’un paquet de chair dont le diamètre, certes trop réduit pour être une cuisse, était quand même conséquent.

Elle voulut retirer sa main mais c’était impossible, il l’écrasait trop. Sa seule option : garder la main ouverte pour ne plus l’empoigner par la queue.

— Beurk ! glapit-elle en détestant le cri de petite fille qu’elle avait laissé échapper. Soulève-toi, merde ! J’ai la main coincée.

— Mon nom n’est pas « merde », siffla-t-il entre ses dents. Et j’ai trop mal pour bouger.

Bat devint rouge comme une pivoine. Sa sœur et l’autre type, Drantos, parlaient à voix basse. Elle s’agita sous l’enfoiré qui la surplombait mais il ne bougea pas d’un pouce. Il devait s’amuser de la voir essayer de se libérer, à en juger par son air sadique.

Du mouvement, en périphérie de son champ de vision, lui fit tourner la tête : c’était Drantos qui se levait dans la rangée qu’elle-même et Dusti avaient occupée plus tôt. Ses longs cheveux noirs étaient encore plus emmêlés qu’avant le crash. Il posa un instant ses yeux bleu nuit sur Bat, puis il reporta toute son attention sur l’énergumène qui l’écrasait toujours.

— Tu comptes rester allongé sur elle ou te relever ? Ce n’est pas le moment de faire un somme, Kraven.

— Va te faire foutre ! J’ai bien l’impression qu’elle m’a bousillé quelque chose en me serrant la queue comme une malade. J’essaie de récupérer, là. Comme cock ring, elle peut repasser…

Cheveux-Longs secoua la tête en se gaussant.

— Tu vas lui faire mauvaise impression si tu ne surveilles pas ton langage.

— Pour ce que j’en ai à faire, maugréa Kraven tout en se relevant.

Bat prit une profonde inspiration, vérifia avec prudence qu’elle n’avait rien de cassé, puis lança un regard noir à Kraven tout en lissant frénétiquement sa jupe. Il s’était assez rincé l’œil sur ses cuisses. Sans s’en cacher, en plus. La colère bouillait en elle.

— Reste où tu es, femme, la menaça-t-il à mi-voix. Je te rassois de force si jamais tu te lèves… et j’ai ta poigne de fer à l’œil aussi. (Il reprit à pleine voix.) Tu fais quoi dans la vie ? Kiné ? dit-il avant d’adresser un regard courroucé à Drantos. Ma parole, elle m’a broyé la bite.

Batina fit la sourde oreille et se releva comme elle put. Puis elle lança un regard noir au malotru, qui le lui rendit.

— Je peux savoir pourquoi tu m’as fait subir cette clé de judo ? C’est quoi, ton putain de problème !?

— C’était pour te protéger. Mon nom est Kraven. Tu pourras me remercier plus tard.

— Te « remercier » ? glapit-elle, outrée. J’ai plutôt l’intention de te faire boucler pour agression sexuelle, voies de fait et… et… délit capillaire ! Hors de mon chemin, sale brute. Il faut que j’aille voir ma petite sœur.

Il retroussa ses lèvres pleines en une moue de dépit. Bat réagit en le poussant de toutes ses forces. Il recula d’un pas et heurta le côté d’un siège. Elle rentra son haut qui s’en était échappé dans sa jupe.

— Sale obsédé, siffla-t-elle.

— Garce, répondit-il.

La moutarde lui monta au nez et l’envie de le gifler était telle qu’elle en eut des fourmillements dans la main. Personne ne me traite de garce… et il l’a fait deux fois. Elle lui adressa un doigt d’honneur. Il gronda tout bas. Foutu animal, songea-t-elle. Pauvre débile immature.

Elle porta la main à l’arrière de son crâne, soudain consciente d’une douleur lancinante, priant pour ne pas découvrir de sang. Ses épingles à cheveux étaient tombées, son chignon n’était plus qu’une queue-de-cheval informe… et elle étouffa un juron en tâtant une bosse douloureuse. Au moins elle ne saignait pas.

Vite, elle devait aller prendre des nouvelles de Dusti ! Bat voulut contourner Kraven, qui réagit en la repoussant, une main à plat entre ses seins, assez fort pour qu’elle titube en arrière.

Son frère disait quelque chose mais elle n’en capta pas un mot tant sa fureur était grande.

Kraven adressa un signe de tête derrière lui.

— Je les prends en charge.

Elle leva la jambe, ôta son escarpin et le frappa de toutes ses forces.

— Prends plutôt ça, connard, fulmina-t-elle.

Elle avait visé sa figure mais toucha son torse et lâcha sa chaussure. L’abruti, à sa plus grande satisfaction, encaissa le choc et afficha une mine stupéfaite. Il avait suffisamment reculé pour qu’elle puisse se faufiler sous lui.

La joie l’inonda quand elle découvrit sa cadette saine et sauve. Elle la prit dans ses bras, immensément soulagée. Puis l’inquiétude revint à la charge. Elle scruta Dusti sous tous les angles en quête d’une éventuelle plaie ou bosse.

— Ça va, Bat, je t’assure. Et toi, tu es blessée ?

Bat desserra son étreinte.

— Un verre bien tassé et il n’y paraîtra plus. Je suis tellement heureuse de te voir en un seul morceau !

Dusti hocha la tête avant de se tourner. Bat vit alors les traits délicats de sa cadette se déformer sous le coup de l’effroi, son teint virer de pâle à livide et tout son corps tanguer.

Bat suivit son regard et découvrit le spectacle épouvantable qu’offrait l’autre flanc de l’avion.

La paroi avait été arrachée pendant le crash. Un cadavre ensanglanté, auquel il manquait un bras, était toujours sanglé dans son siège. Les genoux de Bat menacèrent de se dérober sous elle. Elle avait vu des photos de scènes de crime bien pires, et même des vidéos, mais la dure réalité était cent fois plus atroce.

Bat sortit de sa stupeur en entendant Dusti avoir un haut-le-cœur. Elle la prit par les épaules, la fit pivoter jusqu’à ce que leurs regards se croisent et espéra apparaître assez calme pour empêcher sa petite sœur de péter un câble. Bouleversée, elle était cependant passée maîtresse dans l’art de dissimuler ses émotions.

— C’est moi qu’il faut regarder, pas ça.

Les larmes qui perlaient aux yeux de Dusti lui brisèrent le cœur. Elle s’était toujours efforcée de protéger sa cadette. Dans pareilles circonstances, il allait falloir qu’elle soit forte pour deux.

— Quelle horreur !

— Je sais, la rassura Batina. Mais on a survécu. (Montre-lui le bon côté des choses, remobilise-la, songea-t-elle en lui caressant la joue.) On est des Dawson, toi et moi. Des dures à cuire, tu te rappelles ? (Elle prit une grande goulée d’air.) Respire bien à fond. Garde ton calme. Tout va bien se passer. On est vivantes, et indemnes.

— Asseyez-vous, leur ordonna durement Kraven. Quant à toi, petite peste, je te donne une fessée si tu me refrappes avec ta godasse.

Quel sale con ! fulmina Bat. Elle s’efforçait d’aider Dusti et ce crétin choisissait ce moment précis pour revenir l’emmerder ? Elle lâcha les épaules de sa sœur et adressa un doigt d’honneur à l’enfoiré, presque assez furieuse pour voir rouge.

— Du balai, espèce de sale obsédé. Tu as très mal choisi la nana à agresser.

Il s’approcha d’elle, sa propre colère manifeste.

— Je t’ai sauvé la vie, cracha ce grand débile. C’est mon corps qui a servi de rempart pour protéger le tien, Cat.

Je vais le tuer, se promit la jeune femme. Aucun jury ne me condamnera ; je connais des types qui savent comme s’y prendre pour faire disparaître un corps. Certains de mes clients me doivent bien ça pour avoir échappé à la taule.

— C’est Bat, abruti. B.A.T. J’ai dit du balai, connard. Je t’ai assez vu pour l’instant. Tu ne vois pas que ma petite sœur est flippée ? J’essaie de la calmer, là.

— Têtue comme une mule de bât et maniant l’escarpin comme une batte. Un nom bien choisi.

Elle s’apprêtait à gifler ce fumier quand la voix geignarde et effrayée de Dusti la coupa dans son élan.

— Lâche l’affaire. Allons plutôt nous occuper des blessés.

Elle a raison. Du calme, Dusti a vu assez de sang comme ça. Elle lança un regard noir à Kraven, promesse tacite d’une vengeance à venir, puis se ressaisit suffisamment pour répondre à sa sœur.

— Il m’agace, à se payer ma tête !

— C’est le cadet de nos soucis, là.

Bat en fut dépitée. Il fallait qu’elle trouve le moyen d’occuper Dusti afin de les distraire toutes deux du cauchemar qu’elles vivaient. Faire sa teigne n’était pas la solution.

— Tu as raison. Je passe l’éponge sur ce qu’a dit l’autre primate : moi aussi, je suis sous le choc. J’espère que je suis moins pâle que toi, tu as l’air d’un spectre. (Elle prit une profonde inspiration.) Je n’aurais pas dû dire ça, au vu des circonstances. Désolée. Allons aider, ces malheureux ont besoin de nous. Respire et concentre-toi là-dessus, d’accord ?

Elle cessa d’étreindre Dusti, lissa sa veste de tailleur et effleura un petit objet dur. Mon téléphone ! Je vais pouvoir appeler à l’aide ! On va s’en sortir !

Cette excitation soudaine fit s’emballer son rythme cardiaque. Elle avait entraîné sa cadette dans ce merdier de voyage en Alaska pour rendre visite à leur grand-père en la faisant culpabiliser et elle comptait fermement arranger ça. Aussi sortit-elle son portable avant d’en inspecter l’étui. Impeccable, à première vue. Ses mains tremblaient si fort qu’elle hésita à attendre d’avoir repris le contrôle de ses nerfs pour pousser plus loin la vérification.

Dusti l’observait, pleine d’espoir.

— Il y a du réseau dans le coin ?

Bat savait qu’il existait des antennes-relais à peu près partout sur le territoire des États-Unis, mais, pour l’Alaska, c’était moins sûr. Elle pria pour trouver du signal, n’osant même pas envisager le contraire tant elle brûlait de tirer sa petite sœur de ce pétrin. C’était ça ou succomber au remords. Dusti avait déjà assez pâti du fait qu’elle avait fait passer sa carrière avant toute autre considération.

— J’espère.

Elle sortit son portable de l’étui… et constata qu’il avait été réduit en miettes malgré sa protection. La vitre était fracturée en mille morceaux, et l’appareil ne daigna même pas s’allumer.

Non ! hurla-t-elle intérieurement. Quel cauchemar… C’est ma faute si Dusti est avec moi dans cet avion, je n’ai pas le droit de la laisser tomber.

Le grognement que poussa Kraven lui fit relever la tête avec lenteur jusqu’à ce qu’elle croise son regard. Ce salaud-là paraissait trouver ça drôle.

Bat sentit ses nerfs craquer. Elle savait ce qui s’était passé et c’était tout bonnement intolérable.

— Tu as bousillé mon portable avec ton gabarit de grand singe, glapit-elle en brandissant l’appareil sous son nez, ce qui eut pour résultat de faire choir des débris d’écran sur le sol de la cabine.

Elle ne serait pas en mesure d’appeler les secours, et, frappée par ce constat, elle s’efforça de trouver quelque chose, n’importe quoi, à ajouter.

— Il m’en faut un autre. Passe-moi le tien.

C’est moi qui viens de dire ça ? Aïe ! grimaça-t-elle intérieurement, consciente d’avoir parlé sur un ton geignard. Elle inspira à fond et ordonna à son cortex de se remettre à fonctionner.

— Il est dans mon sac, répondit-il en désignant l’endroit où auraient dû se trouver les compartiments à bagages. Reste à savoir où est mon sac…

Bat contempla l’étendue des dégâts et vit qu’en effet l’arrachement partiel du fuselage avait eu pour conséquence qu’une partie des compartiments à bagages avait été emportée. C’était un miracle qu’ils aient survécu.

Consciente d’être en état de choc, elle sut que rester concentrée sur le ridicule de la situation – y compris ce type pénible – pouvait l’empêcher de perdre les pédales. Penser à autre chose, le B.A.BA des réactions humaines.

— Dieu du ciel !

Eh merde ! grinça Bat en entendant sa sœur se lamenter. Raté.

— Je sais ! Pas possible d’appeler les secours.

— Tais-toi, Bat, murmura Dusti. Et regarde. C’est horrible.

Bat rejoignit sa sœur dans l’allée étroite et contempla l’impensable. La queue de l’appareil n’était… plus là.

L’arrière avait été entièrement arraché et découvrir la forêt, en lieu et place des toilettes, obligea Bat à lutter contre une remontée de bile. Les occupants des derniers rangs avaient été emportés, eux aussi. Des débris métalliques, des arbres brisés et un unique siège jalonnaient le sillon destructeur creusé par la longue glissade du petit avion sur le sol forestier.

Ce qui restait d’un être humain, toujours sanglé dans son siège, n’était plus qu’une masse de chair sanguinolente. Bat prit conscience qu’elle serrait fort la main de sa cadette.

Le biker aux cheveux longs, Drantos, déboucha subitement dans la travée un peu plus loin et s’employa à aider un passager. Bat ne voyait plus grand-chose du spectacle atroce qu’offrait l’arrière de l’avion et espéra qu’il en était de même pour Dusti. Les yeux bleu nuit du colosse lui apparurent teintés d’effroi quand il leva la main pour la passer dans sa tignasse désordonnée. Il s’approcha du trio à pas lents.

— J’ai dénombré dix autres rescapés dans la cabine. La plupart s’en sortiront mais j’ai des doutes sur deux ou trois. L’un de nous deux devrait partir en chasse dans le sillage de l’avion pour voir s’il y a des survivants dehors. Il faut aussi qu’on aille voir dans le cockpit.

— Bordel de merde ! soupira Kraven dans le dos de Bat, quel foutu carnage. Je m’occupe des recherches dehors. (Un court silence.) Toi, surveille les deux pestes. Celle en tailleur, surtout. Une vraie terreur. Ne lui tourne pas le dos.

Bat eut envie de hurler. Des tas de gens étaient morts, il n’y avait pas moyen d’appeler les secours et elle se sentait crouler sous le poids du remords car elle avait entraîné Dusti dans cette galère. Sa petite sœur n’avait pas eu envie de venir et elle l’avait presque emmenée de force.

Et, pour couronner le tout, cet abruti de Kraven était déterminé à la mettre en rogne. Mauvaise pioche, car elle s’y entendait pour répliquer en pareil cas. Aussi fit-elle volte-face.

— Traite-moi encore de peste et je t’arrache les bijoux de famille.

Dusti lui tira sur le bras avec vigueur.

— Ça suffit, Batina Marie Dawson ! glapit-elle, en larmes. Balancer des méchancetés, c’est ta façon de te défendre quand tu es effrayée ou en colère, je suis au courant, mais arrête, d’accord ? Je ne suis pas d’humeur.

L’inquiétude s’empara de Bat quand elle remarqua que sa cadette était à deux doigts de s’écrouler. Elle était livide, ses genoux fléchissaient, et Bat dut la saisir par la taille pour éviter qu’elle dégringole. Mais elle eut beau se démener, comme Dusti faisait son poids, elle pressentit qu’elles allaient tomber toutes les deux.

Cheveux-Longs, par chance, vint à sa rescousse. Bat lâcha sa cadette quand il s’empara d’elle avec ses bras musculeux et elle le laissa la soulever, ce qu’il fit visiblement sans effort. Un vrai bodybuilder, ce gars-là…

L’inquiétude vira à la panique quand elle comprit l’origine du malaise de sa sœur.

— Où est mon sac à main ? vociféra-t-elle sans se soucier du fait qu’elle élevait la voix. Il est noir. J’en ai besoin !

— Ça va aller, chuchota Dusti, trop faiblement pour être crédible. C’est juste un coup de mou.

Ça va aller, mon cul, protesta mentalement Bat. Dusti avait besoin d’une injection. Elle s’en voulut à mort de ne pas avoir pris conscience plus tôt qu’un traumatisme pareil allait forcément secouer sa cadette, de santé fragile. Elle tenta désespérément de contourner Kraven pour aller chercher son sac dans la rangée qu’elle avait occupée avant le crash.

— Mon sac, grand singe ! Bouge de là, ma sœur a besoin de son traitement !

Elle le poussa fort, toute à l’idée de retrouver ses affaires, et parvint à se faufiler derrière lui. Puis, sitôt dans la bonne rangée, elle tomba à genoux et scruta le sol.

Son sac n’était pas là.

Elle faillit fondre en larmes. Sans sa piqûre, Dusti risquait de faire un malaise. Son organisme allait sombrer peu à peu, d’abord ce serait son élocution qui en pâtirait… puis, à terme, elle pouvait en mourir.

Un sanglot monta dans sa gorge. Sa petite sœur était en danger de mort bien qu’elles aient survécu au crash. Leurs parents lui avaient fait confiance pour s’occuper de Dusti en la désignant comme tutrice dans leur testament. Ils allaient se retourner dans leur tombe si d’aventure il lui arrivait malheur par sa faute.

Elle aperçut soudain un bout de lanière noire, passa le bras sous le siège, tira : c’était son sac. Essuyant ses larmes d’une main tremblante, elle vit l’étui dans lequel elle gardait quelques doses en cas d’urgence. Un rayon de soleil, enfin !

La main crispée sur le sac, elle se releva en hâte et tourna les talons.

— Je l’ai trouvé ! (Elle dut rudoyer Kraven une nouvelle fois pour passer, rejoignit sa sœur et lui présenta l’étui.) Tiens bon, Dusti. J’ai tes seringues. Et voilà. Intact.

Elle allait sauver sa petite sœur, après tout. Au moins de cette manière. C’était déjà un début.



CHAPITRE 2

Folle d’inquiétude, Bat, jetant un coup d’œil à sa cadette pour la centième fois au moins, vit que celle-ci était toujours assise par terre. Le biker aux cheveux longs avait beau ressembler à un voyou, il s’était bien occupé de Dusti : non content de trouver une couverture, de l’étendre sur le sol forestier et d’y installer sa petite sœur, il l’avait même couverte de son blouson afin qu’elle ait moins froid tandis qu’elle se remettait. Bat lui sut gré de tout ce qu’il faisait pour elle.

Une main lui effleura le bras, attirant son attention. C’était Kraven, les paupières plissées sur ses yeux bleu clair, l’air maussade.

— Suis-moi, puisque tu es indemne. Il faut qu’on ramasse du bois avant la nuit. Ça a beau être la fin du printemps, les nuits sont carrément fraîches dans le coin. Les blessés vont mourir de froid s’il n’y a pas un bon feu pour les empêcher de tomber en état de choc.

La jeune femme serra les mâchoires. Ce type lui mettait les nerfs en pelote depuis le premier instant.

— Qu’est-ce que je t’ai fait ?

— Pardon ?

— Tu pourrais dire « s’il te plaît », merde !

— Et toi tu…

Ses lèvres généreuses pressées l’une contre l’autre, il grogna en sourdine.

— Ouais, tu as raison de ne pas finir ta phrase. Parce que ça ne me dérangera pas de retirer un escarpin pour t’en recoller une.

— Suis-moi, aboya-t-il.

Elle n’en avait guère envie, mais geler sitôt la nuit tombée était une perspective encore moins engageante. Aussi lança-t-elle un dernier coup d’œil à Dusti puis au biker qui avait aidé les blessés à gagner la clairière depuis l’avion. Laisser sa petite sœur avec lui paraissait sans risque. Ce Drantos, s’il faisait peur à voir, souffrait visiblement du syndrome du héros. Bonne pioche dans un tel contexte.

Elle s’engagea donc d’un pas hésitant dans le sous-bois, à la suite du crétin aux cheveux en pétard.

— Dommage que tu ne ressembles pas plus à ton frère, maugréa-t-elle.

Kraven se retourna.

— Qu’est-ce que tu viens de dire ?

— Que ton frangin a l’air sympa, lui. Et que ça n’a pas déteint sur toi.

— C’est l’hôpital qui se fout de la charité ! Ta sœur est agréable. Toi, en revanche, tu es une peste, une chienne dans tous les sens du terme.

Non mais je rêve !

— Je t’ai dit de ne plus me traiter de cette façon, fulmina-t-elle en louchant ostensiblement sur son entrejambe. Tu tiens vraiment à perdre tes couilles ?

Il se déplaça plus vite que ce qu’elle aurait cru possible. Elle eut très peur qu’il la frappe mais il s’arrêta à trente centimètres d’elle.

— Continue et je te donne la fessée.

La menace plana un instant. Elle le regarda dans les yeux, prise de court par cette sortie. Beaucoup de types l’avaient déjà menacée, mais jamais dans ce registre précis, toutefois. Il paraissait fâché, certes, mais ni cinglé ni réellement méchant. En bonne avocate pénaliste, elle avait appris à jauger ses clients en un clin d’œil.

— Tu n’oserais pas.

— Ô que si ! dit-il en la saisissant par le bras sans cependant lui faire mal. Je promets de te rougir les fesses si tu menaces de nouveau de me couper les couilles. Quand on me cherche, on me trouve, c’est compris ?

La froideur de son ton fit courir un frisson le long de l’échine de Batina. Il ne plaisantait pas.

— Lâche-moi.

— Ne me menace plus.

Elle déglutit péniblement et hocha la tête.

— Entendu. Lâche-moi, je t’en prie.

— Rends-toi utile en ramassant du bois mort. Il faut qu’on rentre au bivouac dare-dare.

Son timbre possédait encore ce côté bourru très impressionnant. Il lui lâcha le bras aussi vite qu’il l’avait saisi et tourna les talons.

Bat poussa un soupir de soulagement une fois ce moment tendu passé. Il ne l’avait pas frappée, là était l’essentiel. Ils avaient vécu un crash, étaient coincés en forêt et les secours n’étaient pas près d’arriver. Le soleil avait presque disparu, il allait falloir passer la nuit autour du feu, et cet énergumène connaissait mieux qu’elle les dangers propres à la région.

Elle l’observa par-dessus son épaule, le vit qui se penchait et admira son cul. Musclé ce qu’il fallait et moulé à l’extrême dans son jean. Il était occupé à ramasser du bois mort.

Bat avait toujours eu un faible pour les mauvais garçons hargneux, qu’elle trouvait sexy en diable. Celui-ci n’avait pas menacé de la cogner, et encore moins de la tuer. Non, il avait tout de suite songé à la fesser.

Aussi s’imagina-t-elle couchée en travers de ses genoux. Il devait savoir y faire pour exciter les nanas avec son look et son gabarit de lutteur. Il n’était pas question qu’il la frappe… mais l’idée qu’il la caresse ne lui déplaisait pas, en revanche. Plutôt tout le contraire.

Qu’est-ce qui m’arrive, bon sang ?

Mais oui, voilà, je dois souffrir d’une commotion cérébrale. C’est la seule explication.

Elle regarda alentour, repéra quelques branches mortes et se mit en mouvement. Il a intérêt à être un bon coup avec ce tempérament de merde, décida-t-elle, sinon il ne baiserait jamais. Un coup d’œil supplémentaire la convainquit qu’il devait attirer les filles comme des mouches. À condition qu’il la boucle. Sinon c’est mort.

Bat remarqua que sa petite sœur avait l’air en bien meilleure forme quand elle fut de retour au campement, cinq minutes plus tard. Elle jeta par terre sa lourde provision de bois mort. Drantos avait déjà allumé un feu. Le soleil tombait vite et un vent glacial se levait. Bat consacra son temps à faire en sorte que les autres passagers soient aussi bien installés que possible.

Un couple âgé, notamment, lui fendit le cœur. La femme souffrait d’une vilaine blessure à la tête. Son mari, lui, avait le poignet cassé. Bat l’aida à fabriquer une écharpe pour son avant-bras au moyen d’un blouson en regrettant de ne pas être mieux formée aux premiers secours.

— Un grand merci, mademoiselle. (Le vieil homme tendit son bras valide et prit la main de sa femme dans la sienne.) Tout va s’arranger, Mary. Je suis avec toi.

— Simon, murmura la blessée.

— Oui, mon amour, je suis là. (Il se blottit tout contre sa femme.) Les secours vont bientôt arriver. Tiens le coup pour moi, d’accord ? On fête nos cinquante ans de mariage la semaine prochaine, tu t’en souviens ?

— Oui. (Mary sourit.) Tu es toujours le plus bel homme que j’aie jamais rencontré.

— Et toi la plus belle femme sur laquelle j’aie posé les yeux. Tu te rappelles, quand Simon Junior est né et que j’ai failli te perdre ? Tu as juré de me laisser mourir le premier parce que je ne pouvais pas vivre sans toi. Sois fidèle à ta parole, mon amour. On a connu pire.

— Ne t’inquiète pas, ça va aller, dit Mary d’une voix plus forte. Tiens-moi la main comme tu le faisais à l’hôpital. On reverra bientôt nos petits-enfants.

— Oui, bien sûr.

Simon se pencha sur elle et l’embrassa sur le front.

Sentant les larmes affluer, Bat se détourna avant que les deux petits vieux le remarquent. Leur amour était inébranlable. Elle était bien en peine de s’imaginer vivant si longtemps en couple même si, autrefois, ç’avait été son rêve. Ces deux-là lui rappelaient ses parents. Ils avaient vécu aussi soudés. Elle-même en avait eu très envie puis avait dû renoncer : avec les mecs, elle n’avait eu que des galères.

Elle s’éloigna du feu et marcha vers la silhouette massive de l’avion écrasé afin de se ressaisir. Il n’était pas question que Dusti la voie craquer. Sa cadette la connaissait bien et allait s’inquiéter. C’était capital de rester positive jusqu’à l’arrivée des secours.

Elle sursauta en sentant une main s’abattre sur son épaule.

— Où tu vas ? gronda Kraven, en colère. Il fait nuit.

Bat n’était pas d’humeur à lui avouer qu’elle était au bout du rouleau et avait simplement besoin de souffler.

— J’ai vu qu’il y avait des coussins sur certains sièges à l’avant de l’appareil. Pendant que vous aidiez tout le monde à sortir, ton frère et toi, j’ai regardé un peu partout. Ce n’est pas grand-chose mais toujours mieux que rien. Ces deux petits vieux ont besoin de tout le confort qu’on peut leur offrir. Ça serait pas mal non plus de mettre la main sur des fringues oubliées. Histoire de se tenir chaud.

— Bon sang ! soupira-t-il. C’est une excellente idée. Prends ma main, j’ai l’habitude de circuler dans le noir. Je te guide jusque là-bas et tu m’attendras le temps que je fouille l’avion. Il n’est pas question que tu grimpes là-dedans à l’aveuglette, tu pourrais te blesser.

— Merci, dit-elle, surprise de le découvrir aussi prévenant.

Elle tendit la main et effleura ses doigts étonnamment chauds. Elle ressentit comme un électrochoc quand il lui saisit la main avec fermeté. Il avait des mains immenses. Un dicton lui traversa l’esprit. Grandes mains, grands pieds… Est-ce que tout est à l’échelle ?

Elle sourit. C’était mieux que de céder à la déprime.

Il s’arrêta après deux ou trois minutes de marche.

— Tu y vois quelque chose ?

— Pas vraiment, non.

— Il y a un arbre à ta gauche, à un mètre environ. L’avion est devant nous. Reste ici, je te rapporte ce que je trouve.

— Comment fais-tu pour t’orienter ? Il fait super noir…

La silhouette de l’arbre et celle de l’épave étaient presque indiscernables.

— Ne bouge pas.

Pour quelque raison mystérieuse, il paraissait presque… dépité.

La chaleur corporelle du contact avec Kraven lui manqua dès qu’il lui lâcha la main. Elle frissonna dans le froid mais n’eut pas longtemps à attendre. Déjà de retour, il déposait quelque chose à ses pieds.

— Ce sont deux valises. Intactes. J’espère qu’elles contiennent des trucs utiles car elles ne pèsent pas grand-chose. Tu les porteras et, moi, je me chargerai des coussins et des couvertures que j’ai trouvées. J’ai aussi déniché le sac de ta sœur. J’en ai pour une minute.

Elle se pencha, localisa à tâtons les poignées des deux valises et les souleva. Kraven avait dit vrai, elles étaient légères. Dès qu’il fut de retour, elle le suivit en direction du bivouac. La vive lueur que diffusait le feu lui fit chaud au cœur.

Un regard sur Dusti suffit à raviver son inquiétude. Sa petite sœur était nerveuse et pâlichonne. Bat abandonna les valises et se dirigea vers elle afin de savoir ce qui n’allait pas, un sourire factice aux lèvres afin de faire bonne figure.

L’échange rapide avec sa cadette dissipa une partie de ses craintes. Dusti avait l’air d’aller bien même si elle paraissait un peu sur les nerfs. Normal, jugea l’aînée. Elle refusa de subir une nouvelle injection, affirmant qu’elle se sentait mieux. Il restait assez de seringues pour tenir quelques jours, soit plus que le temps nécessaire pour que les secours rallient le site du crash. Bat pria pour que celui-ci soit repéré dès le lendemain matin.

Elle observa Drantos et Dusti, qui lui parurent se défier du regard. Un souci la tenaillait, qu’elle se mit en devoir de chasser de sa tête. C’était sûrement lié au remords d’avoir traîné sa petite sœur jusqu’en Alaska, à l’épuisement, au stress… ou à l’effet cumulé des trois. Tout serait vite oublié dès qu’elles seraient de retour en terre civilisée.

Bat, l’esprit ailleurs, répondit à quelques questions de Drantos. Son crâne lui faisait un mal de chien sans qu’elle daigne s’en plaindre. La douleur sourde des premiers instants s’était muée en une pulsation atroce. Pour autant, ne voyant pas flou et n’ayant pas davantage envie de vomir, elle était certaine de ne pas souffrir de commotion cérébrale. C’était dû au stress ajouté au manque de caféine.

Kraven les rejoignit. Bat l’observa sans mot dire… et s’agaça de le trouver si fringant. Elle-même était dans un état pitoyable alors que, perdu en pleine nature, il paraissait très à son aise. Il n’était pas question de se laisser distraire par ce gorille. Pénible et torride à la fois, soit le type de mecs qu’elle méprisait par-dessus tout. Son frère, par contraste, était bien élevé. C’était dingue qu’ils soient issus de la même famille…

Il annonça qu’il partait chasser en quête de viande fraîche et lui décocha un énième regard noir. La coupe était pleine.

— Et tu comptes chasser avec quoi, gros malin ? Tes mauvaises manières ? Remarque, en parlant aux animaux, tu peux les pousser au suicide.

Le regard courroucé qu’il braqua dans sa direction lui fit plaisir : elle avait fait mouche.

— Je t’ai dit de la boucler. On a passé un marché, tu te rappelles ? Je ne te donne pas la fessée si tu tiens ta langue.

Puis, à l’adresse de son frère :

— Je n’en ai pas pour longtemps. J’en profiterai pour sillonner les parages, histoire de voir au juste dans quelle merde on est.

— Les secours vont certainement décoller demain à la première heure. Ils partiront d’Anchorage ; l’autre aéroport est plus petit et n’a pas d’hélicos. Et, sans nulle part où se poser, les avions ne pourront que contribuer à repérer le site du crash. (Drantos soupira.) Faut-il qu’on attende les secours ? lança-t-il en embrassant le groupe de rescapés du regard. Ils seront sans défense si on part sans eux. Et, si on ne les retrouve pas très vite, ils vont mourir de froid. Aucun d’eux n’a de compétences en survie ; j’ai demandé.

— On verra ça plus tard. Je vais revenir, déclara Kraven en jetant un dernier regard noir à Bat.

Sur ces bonnes paroles, il tourna les talons et s’enfonça dans les ténèbres.

Bat bouillit intérieurement, d’autant plus qu’il l’avait menacée en présence de sa petite sœur. Et ce n’étaient pas des paroles en l’air, de toute évidence. Tout au plus avait-elle réussi à lui balancer une vanne bien sentie. Elle avait été tentée un instant de relever que cette histoire de fessée n’était valable que si elle proférait une menace d’émasculation, ce qu’elle n’avait pas fait. Ce fut presque un soulagement de voir Kraven disparaître dans la nuit.

Puis elle s’inquiéta pour lui. Qu’arriverait-il s’il était blessé ? Elle fit part de son angoisse à Drantos.

— Ce n’est pas risqué de s’aventurer dans le sous-bois en pleine nuit ? On n’a trouvé ni lampe torche ni rien qui puisse faire office d’arme. Il y a des animaux dangereux dans le coin, j’imagine ? Le feu est ici, pas là-bas. Kraven n’y verra goutte… mais les bêtes qui pourraient l’attaquer, elles, doivent y voir assez.

— On vit en Alaska et on a grandi pas très loin d’ici. On sait ce qu’on fait, lui et moi. Ça n’a rien d’extraordinaire d’aller chasser de nuit, et rien de ce qui vit dans le coin ne peut faire de mal à Kraven. Tu peux me croire sur parole. Il sera de retour dans moins d’une heure avec de quoi manger.

— Je n’ai même pas trouvé un vrai couteau, rien que ces saloperies en plastique, déclara Bat en s’installant sur un coussin avant de rabattre sa jupe sur ses genoux. Comment il compte s’y prendre pour dépecer un animal ? On pourrait essayer avec un morceau de carlingue, certains bouts arrachés sont assez tranchants…

Drantos plongea la main dans sa botte et en sortit un poignard.

— Il a ça sur lui.

— M-mais c’est interdit en avion, bafouilla-t-elle.

Cela étant, savoir ce grand crétin armé apaisa ses craintes. Il n’était pas entièrement démuni en pleine forêt. Seul un abruti complet s’y risquerait à mains nues. Surtout de nuit.

— Comment vous avez fait pour les introduire à bord ?

— On se débrouille et la sécurité des petits aéroports est plus coulante dans la région. C’est fréquent d’être armé quand on voyage en avion. Ainsi va la vie en Alaska, ne te bile pas pour si peu. (Il rangea le couteau dans sa botte.) Tout ira bien, mon frère va nous rapporter quelque chose de bon à manger, et, après le repas, on fera tous un gros dodo.

Bat n’était pas entièrement convaincue mais l’essentiel était de rassurer Dusti.

— Les secours nous trouveront demain. Je te parie qu’ils ont déjà réuni tout un groupe qui partira à notre recherche dès le lever du jour. On sera tirées de là en un rien de temps et, d’ici à demain soir, on sera chez grand-père.

À mesure que les minutes passaient, la douleur à la base du crâne de Batina se fit plus lancinante. Dusti se mit à parler de leur grand-père et à expliquer pourquoi elle ne l’aimait pas. Bat tenta de contre-attaquer ; elle haïssait l’idée que des inconnus puissent imaginer que leur famille était dysfonctionnelle. Sa sœur était convaincue que leur grand-père était un genre de pervers alors qu’il n’avait jamais fait cette impression à Bat. C’était un sale con, d’accord, mais son boulot lui avait valu de frayer avec tout un tas de cinglés. Et il aurait été malvenu de rappeler que, s’il aimait les petites filles, il n’en avait rien laissé paraître quand Dusti était gamine.

Decker Filmore leur avait rendu visite à deux ou trois reprises quand elles étaient enfants. Il avait d’emblée pris Dusti en grippe pour quelque motif obscur. Peut-être se sentait-il mal à l’aise en présence de tout-petits ? C’était le cas de certains adultes. Cela n’expliquait pas pour autant qu’il ait proposé à Batina de l’héberger quand leurs parents étaient morts, mais sans Dusti. Elles étaient adolescentes à cette époque-là…

En résumé, si Bat n’avait que fort peu d’estime pour leur grand-père, elle était prête à passer l’éponge sur son tempérament exécrable pour peu qu’il leur lègue un paquet de fric. C’était le moyen le plus sûr de mettre sa petite sœur à l’abri du besoin.

Elle observa Drantos tandis qu’il discutait avec sa cadette, soulagée que son mauvais pressentiment initial soit passé. La tension qu’elle avait cru percevoir entre eux n’existait pas. Bat mit cela sur le compte de son caractère suspicieux d’avocate pénaliste.

Concentrée sur sa propre apparence, elle grimaça en constatant le piteux état de sa jupe : outre la facture que signifierait son remplacement, cet ensemble était l’un de ses préférés, et elle l’avait souvent porté au tribunal afin d’impressionner les jurés. L’idée qu’une avocate tirée à quatre épingles assure la défense d’un présumé assassin en avait fait douter plus d’un quant à la solidité du dossier d’accusation. Beaucoup s’imaginaient les types ultraviolents pauvres comme Job et, de ce fait, bien incapables de s’offrir les services d’une pénaliste haut de gamme. L’argent était synonyme de criminels en col blanc, type délit d’initié ou blanchiment.

— Ton tailleur est fichu. Tu auras beau lisser cette jupe jusqu’à ce que tes mains tombent, elle est cuite. Tu as retrouvé nos valises ?

Bat leva les yeux vers sa sœur.

— Non. Le ventre de l’appareil a été arraché et les bagages sont dispersés sur un hectare. Il faisait trop sombre pour élargir le champ des recherches. On n’a rapporté que ces quelques bagages cabine pour que les gens puissent se couvrir. Je tâcherai de les trouver demain. Dans l’intervalle, je n’ai que ça. Je refuse de porter les fringues d’une inconnue, conclut-elle en boutonnant sa veste pour se protéger du froid mordant puis en recommençant à lisser sa jupe.

— Laisse tomber, la pressa Dusti.

— C’est juste histoire de m’occuper. Je n’ai pas l’habitude de rester assise à ne rien faire, et, en plus, j’ai faim.

Drantos se leva.

— Kraven a oublié de distribuer la nourriture que vous avez récupérée dans l’avion avant de partir chasser. Je m’en occupe tout de suite, ça permettra de grignoter d’ici à son retour. Appelez-moi en cas de besoin, j’ai l’ouïe très fine.

— Drôles de types, hein ? dit Bat en le voyant se diriger vers la pile de choses posée par terre. Ils ont tous les deux le profil de futurs clients mais pas les yeux morts, alors j’estime qu’on ne risque rien.

Kraven avait certainement commis quelque méfait répréhensible depuis belle lurette, mais il n’était pas question de le déclarer pour l’heure à Dusti. Il devait déjà avoir besoin de ses services, ou, dans le meilleur des cas, ça ne saurait tarder.

— Ça me scie quand tu sors des trucs pareils. Les « yeux morts » ?

— Tu le sais quand tu en croises. Fais-moi confiance.

— Bat, il faut à tout prix qu’on se tire. Loin de ces deux types.

— Des clous ! Ces mecs ont grandi en Alaska, et regarde ce qu’ils ont déjà accompli. Un bivouac et un feu. Il n’est pas question que j’aille me paumer dans les bois en quête d’une cabane ou, mieux encore, d’une maison avec le téléphone. Autant chercher une aiguille dans une botte de foin ! Notre meilleur espoir d’être secourues, c’est de rester près de l’épave. Ça doit très bien se repérer depuis le ciel, avec tous ces arbres arrachés. Je te parie que ça ressemble à un sillon bien visible. Les sauveteurs ne pourront pas le louper. Que ça te plaise ou non, on est coincées avec ces deux mecs et, crois-moi, ça ne m’enchante pas plus que toi. Kraven est un foutu lunatique.

Elle baissa la voix, les yeux rivés sur ceux de Dusti.

— Mais il est hot.

Faire oublier leur triste situation à Dusti était sa priorité, et admettre son attirance pour Kraven était le moyen idéal. Sa cadette, pour preuve, resta bouche bée.

— Tu flashes sur Kraven ? Tu nous fais une commotion cérébrale ou quoi ? C’est vrai que tu as été éjectée de ton siège et que ta tête a dû porter. D’ailleurs tu as une marque sur la tempe. Il n’est pas ton type, Bat. Je n’ai vu aucun attaché-case menotté à son poignet et il n’a pas non plus une coiffure de présentateur télé.

— Je me suis cogné la tête, c’est vrai, mais mes yeux fonctionnent très bien. J’ai vu la façon qu’a Bob le Biker de te dévorer des yeux et ça ne m’a pas non plus échappé que tu le mates chaque fois que tu penses qu’il regarde ailleurs. (Bat se leva.) Il faut que j’aille faire pipi. Je reviens.

— Mais…

Bat s’éclipsa avant que Dusti puisse protester. Elle avait besoin d’être seule quelques minutes, de faire ses besoins et, surtout, elle doutait de sa capacité à opposer un visage serein à sa petite sœur.

Sans oublier le choc qu’elle avait ressenti quand elle s’était découvert une attirance pour Kraven. S’en ouvrir à Dusti avait peut-être été une mauvaise idée, en fin de compte. Comment pouvait-elle expliquer à sa cadette une chose qu’elle-même ne pigeait pas ?

Kraven était un sale con mais cela faisait des lustres qu’elle n’avait plus désiré un homme. La pensée qu’elle flashait peut-être sur lui fit presser le pas à la jeune femme dans la nuit noire et glaciale.

Il restait possible qu’elle se soit cogné la tête trop fort. Cela expliquerait son foutu mal de crâne… ainsi que les pensées qui l’assaillaient.

 

Kraven n’avait qu’une envie : que cette nuit s’achève. Il avait rapporté au campement un cerf qui suffirait à nourrir les survivants. Son frère l’avait en outre rencardé sur ce qu’il avait appris à propos des deux sœurs pendant qu’il chassait. Des nouvelles difficiles à accepter. Il était tombé d’accord avec Drantos sur une seule chose, à savoir ce que Decker Filmore comptait certainement faire de ses petites-filles.

Aveoth, le puissant chef de clan garlycan, avait récemment perdu sa concubine et devait de ce fait en chercher une autre. Et, selon les rumeurs, Aveoth était accro à un sang spécifique… celui qui coulait dans les veines des deux frangines.

En se servant de Dusti ou de Bat, Filmore pouvait s’assurer le soutien d’Aveoth et prendre le contrôle des clans vamplycans.

Drantos était convaincu que les sœurs ignoraient tout du plan de leur grand-père. Pire, son aîné croyait dur comme fer qu’elles ne savaient rien de l’existence des vamplycans.

Là se trouvait leur désaccord.

Comment est-ce possible ?

Kraven ne pouvait ni ne voulait y croire. Les deux sœurs avaient été capturées par lui et Drantos, des vamplycans d’un autre clan, qu’elles considéreraient comme des ennemis si elles étaient de mèche avec Decker. Elles mentaient. C’était certain.

Son frère avait beau être l’aîné, ça ne faisait pas de lui le plus sage. Comme, en outre, il paraissait attiré par Dusti, cela devait altérer son jugement.

Il se devait donc de redoubler de vigilance.

Tout en cuisant le cerf et en servant les passagers, il ne cessa d’épier Drantos. Celui-ci passait trop de temps avec la sœur cadette et le prendrait très mal s’il s’avérait qu’elles complotaient avec Decker.

Son humeur s’assombrit à mesure que la nuit avançait. L’un des survivants commençait à faire chier le monde. Ce crétin d’humain paraissait décidé à semer la panique chez les autres. Kraven se résolut à le prendre à part.

— Arrête tes conneries. Ces gens en ont assez bavé pour que tu n’en rajoutes pas en racontant qu’ils vont finir dévorés par des bêtes sauvages pendant leur sommeil et que les secours ne trouveront jamais le site du crash.

— Je dis ce que j’ai envie de dire. Va te faire foutre, mec.

Kraven l’empoigna par le col et le bouscula.

— Tu n’as pas été gravement blessé, dit-il à voix basse. Mais je peux arranger ça, tu m’entends ? Ne fais pas chier ces gens. Soit tu la boucles, soit je te brise la mâchoire. Tu l’ouvriras moins, après, c’est une certitude.

— Je te défends de me menacer !

— C’est ce que je viens de faire, tête de nœud. Je déteste les pauvres types dans ton genre qui s’amusent à faire peur aux autres. Il te faut ça pour te sentir important ? Détrompe-toi, ça te place juste dans la peau d’un type que j’ai bigrement envie d’écraser. Alors arrête. Premier et dernier avertissement, microbe.

Kraven le souleva de terre, histoire d’appuyer ses propos, mais s’empressa de le reposer, conscient que d’autres survivants risquaient de remarquer la scène.

Au lieu de quoi il laissa sa vraie nature transparaître dans ses yeux, estimant avoir assez perdu de temps avec cet abruti.

— Va t’asseoir et ne parle plus à personne jusqu’à ce que les secours arrivent. Tu as seulement le droit de faire « oui » ou « non » avec la tête si on t’adresse la parole. C’est bien compris ?

Le type opina du chef.

Kraven n’éprouva aucun remords en voyant sa victime aller s’asseoir. Son ordre était bien implanté dans son crâne, et il n’adresserait plus un mot à ses compagnons d’infortune.

Il tourna les talons et alla faire un brin de toilette avant de se coucher. Son vœu le plus cher : quitter le site du crash tout de suite. Il fallait qu’ils conduisent Bat et Dusti jusqu’à Howl, le village du clan, et plus précisément qu’ils les présentent à Velder, leur paternel et chef. Drantos, lui, était décidé à attendre le lendemain matin.

Pour couronner le tout, Drantos lui donna l’ordre de tenir chaud à Bat en prétextant qu’elle était inapte à réguler sa température corporelle. Il allait donc falloir qu’il tienne cette petite peste dans ses bras. En priant pour qu’elle n’en profite pas pour lui trancher la gorge – ou autre chose.

S’il était tenu d’obéir à son frère aîné, il n’était pas obligé d’aimer ça.

De retour, il balança des couvertures par terre à côté de Bat et s’accroupit.

— Qu’est-ce que tu fais ? hoqueta-t-elle.

Comme il était évident qu’elle n’était pas d’accord pour dormir avec lui, il décida d’attaquer avant qu’elle puisse réagir. Il l’empoigna sitôt allongé près d’elle et la cloua au sol.

— Tais-toi, grinça-t-il.

— Va te faire foutre, connard ! Et lâche-moi.

Kraven lui fit savoir qui commandait en l’obligeant à le regarder au fond des yeux. Il nota l’instant précis où elle remarqua que ses iris changeaient de couleur. Elle ouvrit grand les yeux sous l’effet de la peur…

Puis il se produisit un phénomène étrange : elle se détendit brusquement, les yeux écarquillés.

Il fronça les sourcils et l’observa.

Le silence fut brisé par des propos échangés à voix basse entre son frère et Dusti qu’il choisit d’ignorer.

— Bat ?

Pas de réponse.

Il comprit alors qu’elle était sous l’emprise de son regard. Kraven relâcha peu à peu son étreinte et lui palpa un sein : si elle était consciente, elle ne manquerait pas de réagir.

Le regard vide, elle ne bougea pas un muscle.

Merde alors ! elle réagit en humaine pur jus. Pas croyable… Il avait au contraire eu l’impression, en apprenant qui étaient les sœurs, qu’elles savaient précisément à quoi s’en tenir à propos de leur grand-père. Leur mère avait d’évidence pris un humain pour compagnon pour qu’elles aient cette odeur, mais de là à ce qu’elles ignorent tout de leur héritage…

Il cessa de lui pétrir le sein et laissa traîner sa main plus bas, jusqu’à sa hanche, puis passa sous une fesse et l’empoigna avec vigueur.

Toujours pas la moindre réaction. Un souffle régulier. Elle était entièrement sous sa coupe.

Comment est-ce possible ?

Drantos avait-il raison ? Les sœurs avaient-elles hérité si peu de leur mère vamplycane qu’elles étaient tout bonnement impuissantes ? Les implications possibles affluèrent dans son esprit. Decker Filmore pourrait aisément contrôler Bat et la priver de toute volonté.

Détestable perspective.

Kraven lui lâcha la fesse et s’installa plus à son aise. Bat continuait à le dévisager, entièrement docile… et cela lui déplut brusquement. C’était mal, en un sens. Batina n’était pas cent pour cent humaine, elle n’aurait pas dû céder si facilement. Il la prit par la joue et se pencha de manière à plonger les yeux dans son regard.

— Est-ce que je t’attire ? Réponds-moi.

— Oui.

Il fit la grimace. Jamais la Batina qu’il apprenait à connaître n’aurait répondu si spontanément. Quand bien même, il se méfiait encore.

— Je vais te poser d’autres questions auxquelles tu vas répondre sincèrement. C’est bien compris ?

— Oui.

Une légère odeur vint assaillir ses fosses nasales. Il éprouva un mélange de satisfaction et d’étonnement : la petite peste avait dit vrai, elle était excitée. Quelques inspirations plus tard, cependant, il comprit que l’odeur n’émanait pas de Bat mais de sa sœur, couchée non loin de là.

Il tourna la tête et vit son frère couché sur Dusti. Renifla à pleins poumons, pesta, et contempla Bat.

— Dors, murmura-t-il. Oublie tout depuis l’instant où je me suis étendu et ton réveil demain matin. C’est bien compris ?

Elle lui adressa un infime hochement de tête et ferma les yeux.

Kraven la lâcha, roula sur lui-même et alla rejoindre Drantos avant qu’il baise Dusti devant les autres survivants.

Son frère avait perdu les pédales, c’était manifeste. Kraven dut le soulever et l’empêcher fermement de se remettre sur Dusti.

Il s’efforça de ne pas en faire une montagne. Quoi de plus normal, après tout, que Drantos ait envie de coucher avec elle ? Les deux sœurs étaient attirantes. Lui-même s’en voulait d’avoir envie de se taper Bat. Il était simplement trop futé pour céder à cette pulsion.

La surprise fut brutale quand Drantos lui déclara qu’il voulait Dusti pour compagne.

Non, bordel, non ! Pas possible. C’est un cauchemar ! Je vais me réveiller…

Ils partiraient dès le petit jour et conduiraient les deux sœurs auprès de leur père. Il saurait quoi faire. Decker ne mettrait pas ses sales pattes sur elles.
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